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AVIS DE L’ÉDITEUR. 



• • ~ ‘ ' » 

Q U an B la ! première partie de cet oih 
V rage a paru , elle a été l’objet de queU 
ques réclamations. On a reproché avec 
amertume à l’auteur d’avoir employéle 
style de Roy ou y et de s’être montré 
partial dans ses récits; M. Bertrand de 
Moleville n’entreprendra point de ré- 
pondre au premier reproche; on né sait 
pas encore jusqu’à qüël point le style de 
Roy ou seroit déplacé dans i’histbire dé la 
révolution. Quant àlap&rtialitéj-sansdoute 
qu’elle est le plus grand défaut de l’histo- 
rien'; mais le ton d’aigreur qu’ont pris les 
critiques prouve assez au lecteur éclairé 
qu’ils sont loin de connoitre la mesure de 
l’impartiale vérité /et que leur décision ne 
sauroit être sans appel , dans une cause 
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AVIS DE D’ÉDITEUR. 

où ils ont poussé jusqu'au dernier degré 
le tort qu’ils reprochent aux autres. Au 
reste , les critiques qu’on- a faites de V His- 
toire dç Ifc Révolution de M. BjERTRANiJ 
PE Mo.L^viEEE j ^e peuvent être consi» 

^ » t \ , 

dérées que compie 'des déclamations va- 
gues; elles ne portent sur aucun objet pré- 
cis et déterminé; onneluiapoint contesté 
la vérité des évènemens qu’il rapporte. 
C’estce pendant , ànotreavis la première 
chose , la seule chose, qu’il fàllpit faire , en 
critiquant un; ouvrage;, purement histo- 
rique. Si on ne l’a pas fait , il est plus que 
démontré. , aux y eux du public , qued’oiH 
vrage étoit inattaquable sous cps, rapporta 
essentiels ; et les déclamations passionnées 
qu’on s’est permises sur , l’esprit de. cet ou- 
vragei, et les critique^ injustes ; sur quel- 
ques accessoires, sans attaquer le fonda, 
de l’histoire sont une espèce -, d’hom- 
mage à la vérité. 
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AVIS DE L’ÉDITEUa. m 

* l • 

On ne peut rien ajouter à la réponse que 
M. Bertrand de Mole ville leur a faite dans 
sa note préliminaire ; je crois seulement 
devoir faire une observation générale. La 
première partie de cet ouvrage ayant para 
séparément , on n’a pu saisir l’ensemble du 
tableau, et juger sainement l’accord et la 
coordonnance des parties dont il est com- 

i 

posé ; la publication de la seconde partie 
est une réponse aux critiques , et doit seule 
rectifier les jugemems trop sévères . que 
quelques personnes ont portés sur la pre- 
mière. Cette seconde partie d’ailleurs , 
remplie d’apperçus profonds sur la nature 
et la marche secrette de la révolution , et 
de particularités intéressantes qui ne pou- 
voient être connues que de M. Bertrand , 
achèvera de jeter le plus grand jour .sur 
l’histoire de nos troubles politiques. L’au- 
teur, après avoirretrâ'cé les crimes do la 
révolution , termine son tableau par l’é- 



Digitized by Google 




IV AVIS DE L'ÉDITEUR. 

loge du général qui vient de mettre fin à 
nos malheurs , et qui , dès le 1 8 brumaire, 
a montré à sa patrie l’espérance d’un 
avenir juste et tout- à -fait réparateur. 
Grâce à lui , on peut enfin dire la vérité 
sur les temps orageux qui se sont écoulés ; 
la révolution est aujourd’hui pour nous 
dans un horison lointain, qui permet à < 
l’historien d’être impartial. Il est une foule 
d’hommes qui ne veulent pas convenir 
que la révolution soit finie , et qui soutien- 
nent que le temps n’est pas encore venu 
d’écrire l’histoire : quelques écrivains esti- 
mables ont été la dupe de ce préjugé accré- 
dité par des personnes trop intéressées; 
mais les ténèbres de la nuit sont enfin dis- 
sipées, ot c’est en vain qu’on diroit au jour 
de retirer sa lumière. 

. 5 . . .1 i • ' * » u _ • *.v •• ■ - 
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NOTE PRÉLIMINAIRE 

v 

DE L’AUTEUR. 



Lorsque j’ai publié sous le titre à'An- 
nales de la Révolution de France (1) , mes 
Mémoires pour servir à l’Histoire des cinq 
dernières années du règne de Louis XVI , 



(1) C'est sans ma participation que inon éditebr a subs- 
titué le titre à.' Histoire de la Révolution à celui d’ An- 
nales ; et quoique je ne puisse que lui savoir gré de ce 
Changement , je persiste à croire que le titre à' Annale* 
est , sous tous les rapports , celui qui convient le mieux à 
cet ouvrage , et plus particuliérement encore à la seconde 
partie , qui , embrassant l’époque de mon ministère et celle 
de ma correspondance secrète avec le roi, jusqu à la catas- 
trophe du 10 août, m’a obligé à parler très-souvent de 
rooi-mème, et à rapporter sur plusieurs faits généralement 
ignorés une foule de circonstances que tout historien doit 
connoître pour son instruction , mais que la concision et 
le ton de l’histoire ne permettent pas de présenter avec 
autant de détail. D’ailleurs , je suis convaincu qu’une bonne 
liistoire de la révolution ne peut pas plu» être l'ouvrage de 
«es victimes que celui de sçs auteurs , mais les uns et les 
autres peuvent attester les faits dont ils ont eu cormoissance ; 
et celles de ces dépositions qui n’auront été combattues 
que par des injures , deviendront un jour les matériaux 
fes plus précieux pour 1 histoire. 

*ri » 1 
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NOTE PRÉLIMINAIRE. 

j’ai annoncé ( Discours préliminaire , page 
■ 21 ) que je m’attendais et même que j’es - 
pérois que cet ouvrage indisposeroit les 
gens exagérés de tous les partis. Mes es- 
pérances ont été remplies autant qu’il le 
falloit pour constater mon impartialité j 
mais j’ai annoncé aussi ( tome I , page 
première') que j’accueillerois avec recon- 
noissance toutes les réclamations appuyées 
de preuves qui me seroient adressées. Je 
m’étois flatté qu’après avoir^ manifesté 
aussi franchement le désir de corriger les 
erreurs quelconques dans lesquelles j’au- 
rois pu tomber , personne ne se hasarde- 
roit à me reprocher vaguement de préten- 
dues inexactitudes , sans désigner dans 
mon ouvrage un seul fait inexact ou al- 
téré. C’est cependant ce que quelques jour- 
nalistes français se sont permis, sur un 
ton qui in’auroit dispensé de leur ré- 
pondre, s’ils n'avoient pas imprudemment 
mêlé à leur critique , ou plutôt à leurs in- 
jures , des inculpations trop graves pour 
n’être pas repoussées. 

Je ne m’arrêterai pas à la contradiction 
dans laquelle ces journalistes sont tombés * 
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NOTE PRÉLIMINAIRE. 3 

en prétendant , l’un que mon ouvrage n’est 
qu ’unc compila tion méthodique desfeuilles 
de Roy ou et de Durosoi , faite dans le 
même sens et avec le même esprit ; l’autre 
que je ri ai fait que compiler les Moniteurs, 
les pamphlets et les journaux depuis 1 788. 
Soit que ces messieurs finissent par s’ac- 
corder sur ce point , ou qu’ils continuent 
de se réfuter , ils n’empêcheront pas qu’une 
compilation exacte de tous les journaux 
dans laquelle les faits seroient présentés 
avec ordre , assemblés avec discernement , 
et discutés avec impartialité , ne fût une 
excellente histoire de la révolution , sur- 
tout si elle étoit épurée de toutes les er- 
reurs échappées aux écrivains du temps , 
et enrichie des anecdotes qu’ils ont igno- 
rées. 

Je ne devine pas quels sont les faits qu’on 
me reproche d’avoir altérés ou dénaturés , 
ni quelles sont les personnes estimables 
auxquelles on m’accuse d’avoir prodigué 
les calomnies et les injures / ainsi , jusqu’à 
ce qu’il plaise à mes détracteurs d’appuyer 
leurs déclamations de quelques preuves , 
je me contenterai de les défier d’en rap- 
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4 NOTE PRÉLIMINAIRE 

porter une seule qui ne soit démentie par 
le témoignage unanime de toutes les per- 
sonnes de bonne foi , qui ont été à portée 
de suivre de près notre malheureuse révo- 
lution. Je citerai dans ce nombre un des 
membres de la première assemblée les plus 
distingués par ses talens et par sa sagesse r 
et le seul d’entr’eux qui , appelé trois fois 
à la présidence , dans l’espace de sept mois 7 
en ait rempli les fonctions avec une supé- 
riorité et une impartialité généralement 
reconnues par tous les partis (1). Je n’a- 
vois jamais eu aucune relation avec lui , et 
j’ignorois ce qu’il étoit devenu lorsque je 
reçus , à l’adresse de mes libraires à Lon- 
dres , une lettre qu’il m’écrivoit de Vienne r 
le 1 9 avril i Boo , après avoir lu mon ou- 
vrage en anglais; je me bornerai à en rap- 
porter ici la première phrase. 

« Vos Annales de la Révolution , mon- 
» sieur , seront désormais la seule source 
» où. puiseront les historiens qui voudront 
» en parler ; elles sont d’une • fidélité et 
« d’un intérêt qui laissent bien loin der- 



( i ) M. de Bonnai. 



t 
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n rière elles tout'ce qui a été écrit sur cette 
» matière tant épuisée quoique inépui- 
j> sable. » 

J’ajouterai à ce témoignage une autre 
preuve d’un assez grand poids. Le journa- 
naliste qui passoit pour avoir le mieux jugé 
la révolution , et par conséquent celui qui 
devoit le mieux la connoître , s’étoit aussi 
laissé persuader par quelques ennemis de la 
vérité, que j’avois rapporté inexactement 
quelques faits. Il releva assez amèrement 
ces prétendues inexactitudes dans un jour- 
nal français qu’il rédigeoit alors sous le 
titre de Mercure Britannique. Je publiai 
ij^a réponse aux observations critiques de 
ce journaliste : elle étoit appuyée sur des 
preuves si convaincantes , qu’il ne balança 
pas â reconnoître son erreur sur tous les 
points (1). 

Quant aux reproches que m’ont fait quel- 
ques journalistes de citer des anecdotes sans 
garantie , des évènemens sans témoins (a), 

( 1 ) Voyez cette réponse, 'Histoire de la Révolution , 
tome 5 , page 356. Elle peut servir de réfutation aux 
objections de plusieurs journalistes français. 

(a) Le rédacteur du Mercure de France ne s’accorde 
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et des conversations avec des personnes qui 
n’existent plus , je suis malheureusement 
forcé de convenir que les fameuses listes de 
proscription du comité de salut public ont 
fait périr plusieurs de mes garaqs , de mes 
témoins et de mes interlocuteurs. Hélas ! 
ce comité de sang m’eût enlevé aussi le 
plus grand nombre de mes lecteurs , si la 
révolution du 9 thermidor n’avoit pas mis 
un terme à ses assassinats. Mais j’avoue 
que je ne me serois jamais attendu à cette 
objection de la part de ces journalistes. 
Ils 11’ont pas montré plus de prudence , 
lorsque se constituant les défenseurs offi- 
cieux des coupables auteurs de tous n^s 
désartres il m’ont accusé de transfor- 
mer leurs erreurs en complots , leur im- 
prévoyance en intentions j de présenter 
les hasards comme des projets . les mal- 
heurs comme des crimes , etc. , etc. 7 etc. 



pas trop , à cet égard , avec les autres journalistes qui en 
ont parlé. Celui-ci soutient, en effet, que la qualité de 
témoin oculaire et de témoin nécessaire annoncée par mon • 
épigraphe : Qrucque ipse miserrima vidi et quorum 
pars , suffit pour exciter la méfiance du lecteur le plus 
inattentif. 



S 



Digilized by Google 





NOTE PRÉLIMINAIRE. 7 

Cette manière bénigne cl’envisager la ré- 
volution et ses forfaits , de n’y voir que des 
formes un peu acerbes , mais excusables ,, 
rappelle un peu trop l’apologie des mas- 
sacres de Joseph Lebon , faite dans la 
séance du 2 1 messidor an 2 , par Barrère , 
rapporteur du comité de salut public. 

La censure insérée dans le Mercure de 
Fraîicc est beaucoup moins laconique, et 
n’en est que plus inexacte. C’est un tissu 
de contradictions, d’impostures, et de ca- 
lomnies presque toutes si évidentes qu’elles 
portent avec elles leur réfutation.; mais 
ce qu’il y a de plus remarquable dans cet 
article , est la preuve évidente qui en 
résulte que l’auteur n’a pas pris la peino 
déliré l’ouvrage qu’il critique. En effet, 
après avoir avancé ( page 10 ) qu’il est évi- 
dent qu’il n’a pu sortir de mes mains qu’ un 
ouvrage de parti , il soutient tout aussi af- 
firmativement qu’il est impossible de de- 
viner quel est mon but ( et par consé- 
quent quel est le parti dont j’embrasse la 
.défense. ) « On est d’abord tenté de croire, 
.»> dit-il page i 3 , que cet ouvrage a été 
v conçu dans l’intention de justifier la nié- ' 
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» moire de Louis XVI , et de confondre 
» ceux qui reprochent à ce prince infor- 
» tuné d’avoir provoqué par des perfidies 
» imprudentes , le renversement de son 
» trône et de la monarchie. Dans ce cas, 
v jamais auteur ne fut entraîné plus loin 
» de son objet.*.. On ne peut douter , 
» après avoir lu son livre , que l’adhésion 
» royale à l’acte constitutionnel ne fût un 
» jeu honteux et forcé , que toutes les dé- 
» marches , toutes les intrigues , toutes les 
négociations , tous les vœux du minis- 
» tère ne tendissent à la contre-révolu- 
» tion, etc., etc. » Si je me contentois de 
répondre qu’en Angleterre , en Amérique 
et dans tous les pays où la traduction an- 
glaise de mon ouvrage est parvenue , il 
n’est personne qui , après l’avoir lue , ne 
se soit senti pénétré d’üne vénération plus 
profonde pour les vertus de Louis XVI , 
et d’un intérêt plus vif pour ses malheurs, 
je dirois une grande vérité unanime- 
ment attestée par tous les journaux litté- 
raires j mais voici une réponse plus pé- 
remptoire : mon ouvrage ne pourroit fàire 
naître des doutes sur la sincérité de l’adhé- 
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NOTE PRÉLIMINAIRE. 9 

sion de Louis XVI à l’acte constitution- 
nel , et sur sa fidélité à remplir la promesse 
qu’il avoit faite de le maintenir , qu’autant 
que je rapporterois quelques démarches du 
roi ou quelques faits postérieurs à cette ad- 
hésion. Or, la première partie de mon ou- 
vragé , la seule qui soit encore publiée , se 
termine précisément à l’époque de l’accep- 
tation donnée par sa majesté à l’acte cons- 
titutionnel. 

Le citoyen E (i) n’a pas raisonné 

plus juste lorsqu’on témoignage de ma pré- 
tendue mal-adresse à justifier le roi , il a cité 
{page 14 ) le plaidoyer que je publiai pour 
la défense de sa majesté peu dé jours avant 
son jugement, « plaidoyer , dit - il , par 



K 



(1) On m'assure que la lettre initiale E qui termine 

cet article du Mercure , désigne le citoyèn lîsinéntird. 
Je l’ai connu pendant mon ministère ; il me fut présenté 
comine un jeune homme intéressant par ses talens , et dé- 
sirant d’être employé dans les consulats. Il me prouva son 
zèle dans une occasion assez importante. Je quit tai le mi- 
nistère sans avoir pu placer le citoyen Esménard ; mais 
quelques mois après il m’eut la petite obligation detre 
employé à la rédaction d’un journal entrepris par le nommé 
Griles , et rédigé dans le sens constitutionnel. Ainsi , c’est , 
en quelque sorte , sous mes auspices qu’il a commencé sa' 



C arrière littéraire . 
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NOTE PRÉLIMINAIRE. 

» lequel j’eus l’esprit de placer Danton et 
» quelques hommes non moins hardis , 
» dans la nécessité rigoureuse de perdre 
» Louis XVI ou d’être perdus ». 

J’observerai d’abord que je n’ai jamais 
publié ni fait de plaidoyer pour la défense 
du roi 5 j’ai seulement adressé à la Con- 
vention , les 6 et 16 novembre 1792 , 
deux lettres contenant ma déclaration sur 
plusieurs faits personnels au roi , et qui 
me paroissoient détruire les principaux 
chefs d’accusation articulés contre lui. Ces 
faits , dont j’indiquois les preuves , n’a- 
voient aucun rapport quelconque à un seul 
des membres de l’assemblée j ainsi ils n’en 
mirent aucun dans la nécessité rigoureuse 
de voter la mort de Louis XVI. 

Quant à Danton , il paroît que le Mer- 
'vure de France a ignoré que ce député , 
vivement effrayé par une lettre que je lui 
écrivis le 1 1 décembre 1792 , se fit envoyer 
aussitôt en mission à l’armée du Nord, 
pour se soustraire à la dénonciation dont 
je le menaçois j et il n’auroit pas eu plus 
de part au jugement du roi , qu’il n’en eut 
à la discussion qui le précéda , si , contre 



NOTE PRÉLIMINAIRE. it 

son attente , ce jugement n’avoit pas été 
retardé de quelques jours. Danton ne re- 
vint à Paris que le 16 janvier, c’est-à-dire, 
le jour du dernier appel nominal sur la 
peine à infliger au roi. Il fut compté pour 
l’avis de la mort ; mais déjà le jugement 
fatal étoit consommé par les précédens 
appels nominaux. 

Le citoyen E....... n’a donc pu m’accu- 
ser aussi légèrement d’avoir placé Danton 
et ses pareils, dans la nécessité rigou- 
reuse de voter la mort du roi , que parce 
qu’il ne connoissoit pas plus mes lettres 
à l’assemblée que mon ouvrage. Sfil eût lu 
ces lettres ^ il auroit été à portée d’appré- 
cier les calomnies atroces qui lui ont été 
suggérées contre moi; car je ne l’accuse 
pas de les avoir inventées. Il y auroit vu 
1°. quej loin d’avoir favorisé l’émigration 
des officiers de la marine (i), j’aviois eiii- 



(1) Pour rajeunir cette calomnie tant rabachée et si 
solidement réfutée que , dans les derniers mois de mon 
séjour à Paris , elle ne figuroit plus que dans les vociféra- 
tions des attroupemens populaires , le citoyen E y en 

a ajouté une nouvelle beaucoup trop grave pour être passée 
fious silence. Il avance que c'est par mes conseils que les 
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ployé par ordre du roi, tous les moyens pos- 
sibles, et jusqu’aux lettres de cachet, pour 
retenir dans le royaume tous ceux de ces 
officiers qui , à ma connoissance , avoient 
le projet d’en sortir j z°. que quoiqu’on 
m’eût souvent accusé dê vouloir renverser 
la constitution , mes ennemis n’ avoient 
jamais pu citer un seul acte de ma con- 
duite qui n’y fût pas conforme, et s’étoient 
réduits à me reprocher le nombre prétendu 
excessif des congés que j’avois accordés , 
quoique je n’en eusse pas donné un seul 
que les lois existantes m’autorisassent à 
refuser j 3 °. que le 20 octobre 1792 
lorsque j’ai été forcé d’aller chercher un 
asile chez une nation étrangère , mais alors 



officiers de la marine ont été envoyés de Londres à Qui- 
beron, où.ils ont presque tous péri. Ma réponse est simple. 
Depuis la, mort de Louis XVI, je n’ai vu aucun des mi- 
nistres d'Angleterre , et je n’ai entretenu ni correspondance 
ni relation quelconque avec eux sur les affaires publiques. 
J’ai seulement sollicité en 1794 > en faveur des officiers- 
généraux de la marine , un secours qui assurât leur subsis- 
tance ; et je dois à la générosité du gouvernement britan- 
nique 1 hommage de publier qu il ne se borna pas à ac- 
cueillir sur-le-champ ma demande , mais qu’il accorda , à 
titre de don , beaucoup plus que je n’avois demandé à titre 
d'emprunt. 
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alliée de la France, il existoit contre moi, 
depuis le 1 5 août précédent, un décret 
d’accusation si absurde, que l’acte de 
mon accusation n’a'jamais pu être rédigé j 
que néanmoins ce décret auroit été con- 
verti par les jacobins en un décret d’assas- 
sinat , si mon départ ne m’eût pas sous- 
trait à leur fureur $ que c’est par moi- 
même que l’assemblée fut informée de ma 
sortie du royaume, des motifs qui l’avoient 
rendue indispensable et de ma ferme vo- 
lonté de rentrer dans ma patrie , aussitôt 
que la justice et les lois y auroient repris 
leur empire. 

Ce n’est donc point par ma patrie que 
j’ai été banni , comme l’avance téméraire- 
ment le citoyen E , mais par les scé- 

lérats qui exerçoient alors sur elle l’hor- 
rible puissance des poignards. Les décrets 
relatifs à l’émigration me sont tous étran- 
gers , parce que mon décret d’accusation 
n’a jamais été révoqué j tant qu’il existe , 
mon absence ou mon défaut de présenta- 
tion ne peuvent que me constituer accusé 
contumace , et si ma contumace étoit pro- 
noncée par un jugement, j’aurois encore 
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pour la purger le délai fixé par les lois» 
Enfin, s’il faut en croire le citoyen 

, E. , « j’ai fait l’apologie du despo- 

» tisme , j’ai affecté fc langage et les opi- 
» nions du quinzième siècle : froissé par 
» tous les partis , trompé par tous les évè- 
» nemens, aigri par toutes les infortunes, 
» devenu j d’après mes propres récits 
» comptable d’une foiblesse envers chaque 
» faction^ je m’arroge le droit de les flé- 
« trir, sans avoir eu le courage de les 
» combattre. Ceux que j’attaque presque 
» toujours avec le plus d’injustice et de 
» fureur , sont précisément les hommes 
» du parti qui crut devoir me défendre 
» pendant mon ministère constitution- 
» nel. » 

Il n’y a pas un seul mot dans ces re- 
proches qui ne soit une imposture ou une 
calomnie. J’ai dit^ sans doute, dans mon 
ouvrage , et j’ai souvent prouvé, qu’un 
gouvernement quelconque où le pouvoir 
suprême n’étoit pas absolu, ne pouvoit 
pas se soutenir $ que s’il étoit avantageux 
pour le souverain de se faire aimer, il lui 
étoit nécessaire de se faire craindre , parce 
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que ce n’ét'oit que par la crainte qu’il pou- 
voit s’assurer d’être obéi de la multitude j 
mais je n’ai jamais fait l’éloge du pouvoir 
arbitraire , qui seul constitue le despotisme. 
J’ai eu certainement ma bonne part dans 
les infortunes de la révolution j mais j’ai 
été bien rarement trompé par ses évène- 
mens, et je n’ai été froissé, comme tous 
les honnêtes gens, que par le parti des 
scélérats. Je défie qu’on cite une seule de 
ces foiblesses dont on prétend que j’ai été 
comptable envers chaque faction. Celle 
des jacobins-est la seule que j’aie eu à 
combattre pendant mon ministère , et mes 
principales démarches auprès de l’assem- 
blée ont toutes été une attaque directe 
contr’eux. A l’égard des constitutionnels 
qu’on me reproche d’attaquer avec le plus 
d’injustice , il y a une distinction bien 
importante à faire entre ceux de la première 
assemblée et ceux de la seconde ; les pre- 
miers formoient réellement une faction 
composée d’intrigans ambitieux et de 
quelques enthousiastes fanatiques de la li- 
berté. Iis furent long-temps les modéra- 
teurs du çlub des jacobins dont ils avoient 
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été les fondateurs ; ils étoient entièrement 
décrédités vers la fin de la première assem- 
blée. Ceux-là ont toujours été à mes yeux 
les premiers et les principaux auteurs de 
tous nos désastres } je n’ai jamais eu au- 
cune liaison avec eux , et , dieu merci , ils 
ne m’ont pas rendu le mauvais service de 
me protéger. Les constitutionnels de la 
seconde assemblée n’ont jamais été une 
faction , et n’ont eu aucun rapport avec 
les jacobins j la nouvelle constitution n’é- 
toit pas leur ouvrage : elle étoit la loi 
qu’ils avoient juré d’observer $ ils lui ont 
été constamment fidèles , au péril même d» 
leur vie. Je n’étois personnellement con- 
nu que d’un seul d’entr’eux (M. Pastoret); 
ils m’ont vu injustement persécuté j ils 
ont pris mon parti, parce qu’ils étoient 
justes 5 je ne leur ferai pas l’injure de les 
en remercier, mais je ne parlerai jamais 
des Quatremère, des Beugnot, des Du- 
mas , des Vaublanc , des Dumolard , des 
Jaucour, etc. etc. etc. , sans leur rendre 
aussi la justice qu’ils ont méritée. 

Je crois en avoir dit assez pour prouver 
que le rédacteur du Meixure de France a 
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raisonné sur mes principes , sur mes senti- 
ment , sur ma conduite et sur ma position 
comme sur gnon ouvrage, sans les con- 
noitre. Il eût plus prudemment fait de 
garder le silence ou de s’en tenir, comme 
le Moniteur , à des injures plus ou moins 
grossières sur ma dureté , sur mon opiniâ- 
treté t sur la rudesse de mes manières, 
etc. etc. , d’autant plus que je ne lui au- 
rois certainement pas répondu : il y a 
beaucoup de gens dont j’aime infiniment 
mieux les injures que les éloges. 

Le citoyen Giraud (1) que j’ai beaucoup 
connu , pendant que j’étois intendant de 
Bretagne, et dont j’ai toujours estimé le 
zèle et l’honnêteté , a fait insérer dans la 
Décade philosophique ( numéro i 5 , 
3 o pluviôse an 9 ) , une lettre par laquelle 
il me reproche assez sévèrement de profes- 
ser aujourd’ hui sur la double réprésenta- 
tion du tiers-état , une opinion toute diffé- 
rente de celle que favois au mois de 
novembre 1788, et que f appuyai auprès 
du ministère , en présentant à M. Necker 



(1) Préfet du département du Morbihan. 
VI. 
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les députés de la commune de Nantes , 
chargés de solliciter la double représen- 
tation. Je pourroisj à la rigueur , contester 
l’exactitude de ce reproche, car au mois 
de novembre 1788^ il ne s’agissoit encore 
que d’une augmentation quelconque dans 
le nombre des députés du tiers-état, mais 
non de la double représentation. Je croyois 
alors que cette augmentation seroit avan- 
tageuse, et je crois encore qu’elle l’eût été 
si la délibération par ordre avoit été main- 
tenue. Au reste, la révolutiou pourroit 
m’avoir converti sur ce point comme sur 
beaucoup d’autres , sans que mon ouvrage 
pn fût moins exact. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Etat de la France avant l’ouverture de la seconde assem- 
blée. — Nullité de la puissance royale. — Démission de 
M. Thevenard , ministre de la marine ; je suis nommé à 
sa place. — Opinion du roi et de la reine sur la nouvelle» 
constitution. — Promotion dans le corps de la marine ; 
motif de la nomination du duc d'Orléans au grade 
d’amiral. — Ouverture de l’assemblée ; indécence de ses 
premiers débats. — Discours du roi à l’assemblée. — 
Députés insultés par des officiers de la garde nationale. 
— L’assemblée requiert les ministres de lui rendra 
compte de la situation du royaume. — Proclamation du 
roi concernant l'émigration ; lettre de sa majesté aux 
princes , ses frères. — Lettres des ministres de la guerre 
et de la marine aux officiers. — M. de Lafayette donne 
sa démission. 

Le roi , réduit à l’alternative d’accepter la nou- 
velle constitution, sans observation, sans restric- 
tion quelconque, ou d’abdiquer la couronne, avoit 
racheté par son acceptation ainsi forcée, non sa 
liberté entière , mais la cessation des rigueurs 

a.. 
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humiliantes et des signes extérieurs de sa capti- 
vité, la jouissance de sa liste civile, et le vain titre 
de roi sans puissance. La révolution avoit défini- 
tivement placé le patriotisme dans la haine de la 
royauté et de ses partisans, et la popularité étoit 
exclusivement dévolue au républicanisme. Le roi, 
constitué chef suprême du pouvoir exécutif, et, 
en cette qualité, premier fonctionnaire public, 
étoit réellement le seul des fonctionnaires publics 
qui n’eût à sa disposition immédiate aucune force , 
aucun moyen quelconque de se faire obéir. Les 
départemens et les municipalités lui étoient subor- 
donnés en apparence ; il avoit le droit de casser 
leurs arrêtés, lorsqu’ils étoient contraires aux dé- 
crets ou à ses ordres ; mais le pouvoir d’annuller 
les arrêts de cassation rendus en pareil cas , étoit 
délégué au corps législatif ; ainsi, le seul acte d’au- 
torité qu’il fût permis au roi d’exercer , ne pouvoit 
servir qu’à manifester à quel point elle étoit dé- 
gradée. Tel étoit l’état des choses à l’ouverture de 
la seconde assemblée , composée de députés dont 
les clubs de jacobins avoient presque par- tout dé- 
terminé le choix. 

Les pouvoirs dont cette assemblée étoit investie, 
avoient été fixés et limités par l’acte constitution- 
nel, mais avec tant de foiblesse, que ces limites 
vagues et incertaines pouvoient à chaque instant 
être franchies sans obstacle. Il n’en existoit d’autre 
en effet que l’obligation générale imposée au roi . 
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d’employer tout le pouvoir qui lui étoit confié à 
maintenir l’exécution de la constitution. Cette 
obligation l’autorisoil-elle à réprimer les infrac- 
tions que le corps législatif pouvoit se permettre ? 
Plusieurs lettres et mémoires adressés à sa ma- 
jesté , dans celte circonstance , lui donnoient ce 
conseil ; mais malheureusement il est mille fois 
plus facile de donner de bons conseils et de bous 
plans que de réunir les talens et les qualités néces- 
saires pour leur exécution. Une violation mani- 
feste de l’acte Constitutionnel commise par le corps 
législatif, eût été sans doute une occasion bien 
favorable au rétablissement de l’autorité royale; 
mais pour tirer parti de cette occasion , il auroit 
fallu que le roi joignit à une grande énergie de 
caractère , l’appui d’un conseil entièrement com*. 
posé de ministres fidèles , habiles et intrépides 
capables de braver courageusement tous les dan» 
gers pour sauver le roi et l’état ; et il existoit alors 
bien peu d’hommes en France qui réunissent toutes 
ces qualités, avec lesquelles je crois encore qu’il 
eût été possible de contenir ou de dissoudre la se- 
conde assemblée. Ce fut dans cette circonstance 
que M. Thevenard donna «a démission du minis» 
tère de la marine. Le roi me fit proposer de nou- 
veau cette place , de manière à ne pas me laisse!* 
la liberté de la refuser (i). J’y fus nommé le 

, • ■ ■ ' ■ 1 

(i) Yoyea à la foi du volume la note x ere . 
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I er . octobre. Le même jour, M. de Lessart 6e 
rendit chez moi , de la part du roi , et me conduisit 
dans l’appartement de sa majesté. C’étoit la pre- 
mière fois que j’avois l’honneur de me trouver 
aussi près du roi, et tète-à-téte avec lui. J’en fus 
d’abord si intimidé , que , si j’avois dû parler le 
premier, il m’eût été impossible d’achever une 
phrase. Je repris courage , quand je vis que le roi 
éloit à-peu-près aussi embarrassé que moi. Il m’a- 
dressa d’aboi'd quelques mots sans suite ; mais il 
se rassura à son tour en me vo\ ant plus à mon 
aise , et notre conversation devint bientôt très- 

t ’ 

intéressante. 



A p rès avoir répondu à quelques observations 
générales que j’avois faites sur la difficulté des 
circonstances et sur les fautes sans nombre que je 
pourroi s commettre dans un département que je ne 
connoissois poiut, le roi me dit : a Eh bien ! vouÿ 
» reste - t - il encore quelqu’objection ? — INon , 
» sire; le désir d’obéir et de plaire à votre majesté 
» est le seul sentiment que j’éprouve; mais pour 
» savoir si je peux me flatter de la servir utile- 
>> ment, il seroit nécessaire qu’elle eût la bonté 



» de me faire connoître quel est son plan rela- 
» tivement.à la constitution, et quelle est la con- 
» duite qu’elle desire que tiennent ses ministres. 
» — C’est juste, répondit le roi; je ne regarde pas 
» celte constitution comme un chef-d’œuvre , à 



» beaucoup près; je crois qu’il y a de très-grands 
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» défauts, et que si j’avois eu la liberté d’adresser 
» des observations à l’assemblée , il eu seroit ré- 
» sulté des réformes très-avantageuses; mais au- 
» jourd’hui il n’est plus temps; je l’ai acceptée 
» telle qu’elle est ; j’ai juré de la faire exécuter, 
» je dois et je veux être strictement fidèle à mon 
» serment,d’ autant plus que je crois que l’exécu- 
» lion la plus exacte de la constitution est le 
» moyen le plus sûr de la faire bien connoître à 
» la nation, et de lui faire appercevoir les cban- 
» gemens qu’il convient d’y faire. Je n’ai ni ne 
» puis avoir d’autre plan que celui-là ; je ne m’en 
» écarterai certainement pas, et je desire que les 
» ministres s’y conforment.— Ce plan me paroît 
» infiniment sage , sire , je me sens en état de le 
» suivre, et j’en prends l’engagement. Je n’ai pas 
» assez étudié la nouvelle constitution dans son 
» ensemble, ni dans ses détails, pour en avoir 
» une opinion arrêtée, et je m’abstiendrai d’en 
» adopter une, quelle quelle soit, avant que son 
• » exécution ait mis la nation à portée del’appré- 
» cier par ses effets. Mais me seroit-il permis do 
» demander à votre majesté si l’opinion de la 
» reine sur ce point est conforme à celle du roi? 
» — Oui , absolument , elle vous le dira elle- 
» même. » 

Je desoendis chez la reine, qui, après m’avoir 
témoigné avec une extrême bonté combien elle 
paitageoit l’obligation que le roi m’avoit d’accep- 
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ter le ministère dans des circonstances aussi cri- 
tiques, ajouta ces mots : <% Le roi vous a fait con- 
» noître ses intentions relativement à la constitu- 
» tiou ; ne pensez-vous pas que le seul plan qu’il 
» ait à suivre est d’être fidèle à sou serment ? — 

» Oui, certainement , madame. — Eh bien! soyez 
» sûr qu’on ne nous fera pas changer; allons, 

» M. Bertrand , du courage ; j’espère qu’avec de 
» la patience, de la fermeté et de la suite, tout 
» n’est pas encore perdu. » 

Le lendemain, je prêtai sermeut entre les mains 
du roi , et j’annonçai , suivant l’usage , ma nomi- 
nation à l’assemblée, par une lettre adressée aü 
président , et conçue en ces termes : « M. le prési- 
» dent , en acceptant la mission que le roi m’a 
» confiée, je ne me suis dissimulé ni la foiblesse 
y> de mes moyens, ni la difficulté des circoris- 
» tances ; mais j’ai cru que tout citoyen devôit « 
» à la patrie le tribut de son zèle. Je ne négligerai 
» rien pour l’observation des lois constitution- 
» nelles; je ferai exécuter avec soin les lois par- 
» liculières à mon département ; j’en ai fait le 
» serment , et j’y serai fidèle. » 

Je suis, etc. , etc. 

On remarqua beaucoup que dans cette lettre 
je m’étois absolument écarté de la forme adoptée 
par tous mes prédécesseurs, et qu’il sembloit 
que j’eusse affecté de ne pas y insérer un seul 
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mot d’éloge pour la constitution , ni d’adulation 
pour l’assemblée; néanmoins on ne m’en sut pas 
mauvais gré, et les journaux des différens partis 
rapportèrent ma lettre , sans la critiquer. Le pu- 
blic étoit alors très-attentif aux choix des ministres, 
parce que, d’après leur caractèi’e, leurs principes 
connus et leur conduite antérieure , il se formoit 
une idée plus ou moins juste des sentimens et des 
intentions du roi. Ma nomination augmenta d’au- 
tant plus l’incertitude de ces conjectures , que, 
depuis l’ouverture de la première assemblée , je 
n’avois joué aucun rôle , ni figuré dans aucun 
parti. Ceux qui connoissoient mon intimité avec 
M. de Montmorin, et qui savoient que j’avois 
assisté régulièrement aux assemblées de ma sec- 
tion , me croyoient constitutionnel . Ceux qui 
étoient instruits du zèle avec lequel j’avois sou- 
tenu les intérêts du peuple en Bretagne, et des 
démarches que les députés des communes de 
cette province, qui étoient les plus ardens de l’as- 
semblée, fesoient à mon insu , pour me faire nom- 
mer à toutes les places vacantes dans le ministère, 
me croyoient jacobin; d’autres, ne considérant 
que ma qualité de noble , d’ancien membre du 
conseil, d’ancien intendant de province, me sus- 
pectoient d’aristocratie, tandisqueles aristocrates, 
même les plus modérés, me fesant un crime d’être 
entré dans le ministère après l’acceptation de la 
constitution , m’accusoieut d’être au moins monar- 
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chien ; les papiers publics contribuèrent à entre- 
tenir pendant quelque temps cette diversité d’o- 
pinions. Pendant que la Gazette de Paris , rédi- 
gée par Durosoi, et l’Ami du Roi, par l’abbé 
Ro} ou , étoient pleins de sarcasmes sur ma nomi- 
nation , Brissot parloit de moi avec éloge dans le 
Patriote Français ; et Condorcet, plus circons- 
pect, n’en disoit pas un mot dans la Chronique 
de Paris. Je ne fesois pas plus d’attention au 
silence de ce journaliste qu’au bavardage des 
autres; j etudiois la constitution, et je travaillois 
de toutes mes forces à me mettre au fait de mon 
département , dont j’avois à peine les premières 
notions. 

M. Thevenard avoit fait, quinze jours avant sa 
retraite , une promotion générale dans le corps de 
la marine , conformément à la nouvelle organisa- 
tion décrétée par l’assemblée ; et quoique cette 
promotion n’eût point été aunoncéeofliciellement , 
ses principaux résultats, et particulièrement la 
nomination. ; du due d’Orléans à Hue des trois 
places d’amiraux, étoient connus de tout le pu- 
blic ; ainsi, il n’étoit véritablement plus possible 
d’y revenir ; et, malgré mon extrême répugnance 
à, mettre mon nom au bas dès lettres expédiées 
pour tous les officiers compris dans cette promo- 
tion , et non signées par M. Thevenard, je fus forcé 
de m’y résoudre. Tout ce que je pus faire, fut de 
changer la tournure de ces lettres, et de les rédiger 
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de manière à annoncer bien clairement que celle 
nomination , qui auroit dû et pu sans inconvénient 
être différée jusqu’à l’organisation définitive du 
département de la marine , m’étoit absolument 
ferangère. M. Thevenard ne s’étoit tant pressé, 
que parce qu’il avoil cru ( me dit-il) que la nomi- 
nation du duc d'Orléans au grade d’amiral , assu- 
reroit au roi toute la popularité dont il avoit besoin 
pour en imposer à la nouvelle assemblée. 

L’installation du corps législatif, la vérification 
des pouvoirs , la nomination du président et des 
autres officiers de l’assemblée , occupèrent ses 
premières séances. Le serment de maintenir la 
constitution fut prêté avec une grande solemnité, 
mais avec bien moins de sincérité que celui de 
vivre libre ou mourir ; comme si cette prétendue 
liberté , protégée par plus de deux millions de 
gardes nationales armées, avoit eu réellement quel- 
que danger à craindre ( i) î Ce serment, si Stu- 
pide alors dans son sens littéral, avoit été origi- 
nairement consacré par les jacobins , et adopté 
par tous les brigands du : royaume ; tantôt il 



(1) A l’époque de la fédération de 1790 , il existait deux 
millions cent mille hommes de gardes nationales , d’après 
le recensement qui en fut fait par ordre du roi , et dan9 
lequel on ne put pas inscrire quelques districts de Nor- 
mandie et de Provence , parce que leur garde nationale 
n’étoit pas encore formée. . . 
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étoitun cri de ralliement contre la royauté , tantôt 
le signal de quelque nouvel attentat. L’assemblée, 
non contente de l’avoir prêté une fois, dès le second 
jour, le renouvela deux jours après, avec le même 
enthousiasme , et aux acclamations universel!^ 
des tribunes. Elle ne tarda pas à prouver qu’elle 
l’entendoit dans le même sens que les jacobins. 
A la séance suivante (5 octobre), elle eut l’ini- 
pudeur de mettre en question , s’il étoit de la 
■dignité des représentans d’un peuple libre , d’em- 
ployer vis-à-vis du roi les expressions sire et votre 
majesté; d’attendre pour s’asseoir et se couvrir 
que le roi fût assis et couvert ; de lui donnër un 
fauteuil brodé en or , au lieu d’un fauteuil noir , 
pareil à celui du président ; et , après les débats 
les plus indécens , elle décréta qu’au moment où 
le roi entreroit dans l’assemblée, tous les membres 
se tiendroiept debout et découverts; que, le roi 
arrivé au bureau , chacun des membres pourroit 
s’asseoir et se couvrir; qu’il y auroit au bureau, et 
sur la même ligne deux fauteuils semblables, et 
que le roi occuperoit celui qui seroit à la gauche 
du président; qu’à l’assemblée, et dans les dépu- 
tations qui pourroient être envoyées au roi, le 
président , ou tout autre membre de l’assemblée 
chargé par elle d’adresser la parole au roi , ne lui 
donneroit d’autre titre que celui de roi des Fran- 
çais. ■ 

Ce débat excita une indignation générale contre 
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l’assemblée ; 011 vouloit encore que la dignité 
royale fut respectée , et on trouvoit très-mauvai® 
que les nouveaux législateurs s’avisassent de vou- 
voir la dégrader par des prétentions insolentes , 
que la première assemblée ne s’étoit jamais permis 
d’élever. Le vœu général étoit que le roi prît , dans 
cette ch'constance , un parti vigoureux. 

Cette affaire fut discutée le même jour au con- 
seil. Le roi trouva , dans la constitution , un 
moyen d’éluder l’humiliation que l’assemblée 
vouloit lui faire essuyer , et il préféra ce parti à 
des mesures plus énergiques qui répugnoient tou- 
jours à son caractère. La constitution donnoit au 
roi le droit de faire l’ouverture des sessions du 
corps législatif, mais elle ne lui en imposoit pas 
l’obligation , et elle n’indiquoit aucun cas, aucune 
circonstance quelconque , où le roi fût tenu de 
paroitre en personne à l’assemblée. Il fut donc 
décidé que sa majesté n’irait pointfaire l’ouverture 
de la session du corps législatif. 

Les ministres ne tinrent point cette décision 
«ecrète ; elle étoit connue le lendemain dans 
toute la ville. L’assemblée sentit alors la faute 
qu’elle avoit faite , et combien elle s’étoit discré- 
ditée et dégradée elle-même dans l’opinion pu- 
blique , en justifiant le parti que le roi avoit pris 
de ne pas l’honorer de sa présence. La première 
motion qui fut faite à la séance suivante, fut celle 
de révoquer le décret rendu la veille , et celte 
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» eniin d’attacher le peuple à ses nouvelles lois 
» par le sentiment de sou bonheur. Témoins dans 
» vos départemens , des premiers effets du nouvel 
» ordre qui vient de s’établir, vous avez été à 
» portée de juger ce qui peut être nécessaire pour 
» le perfectionner , et il \ou» sera facile de 
» reconnoître les moyens les plus propres à 
» donner à l’administi'ation la force et l’activité 
» dont elle a besoin. Pour moi , appelé par la 
» constitution à examiner , comme représentant 
» du peuple et pour son intérêt , les lois présentées 
» à ma sanction , chargé de les faire exécuter , 
» je dois encore vous proposer les objets que je 
»' crois devoir être pris en considération pendant 
» le cours de votre session. 

» Vous penserez , messieurs , qu’il convient 
» d’abord de fixer votre attention sur la situation 
» des finances , pour en saisir l’ensemble , pour 
» en counoître les détails et les rapports. Vous 
» sentirez l’importance d’assurer un équilibre 
» constant entre les recettes et les dépenses , 
» d’accélérer la répartition et le recouvrement 
» des contributions, d’établir un ordre invariable 
» dans toutes les parties de cette vaste adminis- 
* tration , et de préparer ainsi la libération de 
» l’état et le soulagement du peuple. 

» Les lois civiles paroissent aussi devoir vous 
» occuper essentiellement. Vous aurez à les 
» mettre d’accord avec les principes de la cons- 
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» titution; tous aurez à simplifier la procédure 
» et à rendre ainsi plus faciles et plus prompts 
»> lesmoyens d’obtenir justice. Vous reconnoîtrez 
» la nécessité de donner , par une éducation na- 
» tionale, des bases solides â l’esprit public ; vous 
» encouragerez le commerce et l’industrie, dont 
» les progrès ont tant d’influence sur l’agriculture 
» et sur la richesse du royaume. Vous vous occu- 
perez de faire des dispositions permanentes pour 
» assurer du travail et des secours à l’indigence. 

» Je manifesterai à l’armée ma volonté ferme 
» que l’ordre et la discipline s’y rétablissent ; je 
» ne négligerai aucun moyen de faire renaître la 
» confiance entre tous ceux qui la composent , 
» et de la mettre en état d’assurer la défense du 
» royaume. Si les lois , à cet égard , sont insuf- 
» Usantes, je ferai counoître les mesures qui me 
» paroîtront convenables , et sur lesquelles vous 
« aurez à statuer. 

» Je donnerai également mes soins à la marine, 
» cette partie importante de la force publique , 
y> destinée à protéger notre commerce et nos 
» colonies. 

» J’espère que nous ne serons troublés par 
aucune aggression du dehors ; j’ai pris , depuis 
» que j’ai accepté la constitution , et je continue 
» de prendre les mesures qui m’ont paru les plus 
» propres à fixer l’opinion des puissances étran- 
» gères à no.tre égard , et à entretenir avec elles 
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» l'intelligence et la bonne harmonie qui doivent 
» nous assurer la paix. J’en attends les meilleurs 
» effets ; mais cette espérance ne me dispensera 
» pas de suivre , avec activité , les mesures de 
» précaution que la prudence a dû prescrire. 

» Messieurs , pour que vos importans travaux, 
» pour que votre zèle produisent tout le bien 
» qu’on doit en attendre, il faut qu’entre le corps 
» législatif et le roi il règne une constante harnio 
» nie et une confiance inaltérable. Les ennemis de 
» notre repos ne chercheront que trop à nous 
» désunir ; mais que l’amour de la patrie nous 
» rallie , et que l’intérêt public nous rende insé- 
» parables., Ainsi , la puissance publique se dé- 
» ploiera sans obstacle ; l’administration ne sera 
» pas tourmentée par de vaines terreurs ; les 
» propriétés et la croyance de chacun seront 
» également protégées ; et il ne restera plus à 
» personne de prétexte pour vivre éloigné d’un 
» pays où les lois seront en vigueur , et où tous 
» les droits seront respectés. 

» C’est à ce grand intérêt de l’ordre que tien- 
Mt ne nt la stabilité de la constitution , le succès 
» de vos travaux, la sûreté de l’empire, le retour 
» de tous les genres de prospérité. C’est à ce but, 

messieurs , que doivent en ce moment se rap- 
» porter toutes uos pensées ; c’est l’objet que je 
» recommaude le pluSj^prtement à votre zèle et à 
» votre amour pour la patrie. » , 
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Des appilaudissemens nombreux et des cris de 
■vive le roi interrompirent souvent ce discours. 
Le président ( Pastoret ) y fit la réponse sui- 
vante : 



Sire, . - 

« Votre présence au milieu de nous es* un 
» engagement nouveau que vous prenez envers 
» la patrie. Les droits du peuple étoient oubliés , 
» et tous les pouvoirs confondus ; une constitu- 
ât tion est née , et avec elle la liberté française. 
» Vous devez la chérir comme citoyen ; comme 
» roi , vous devez la maintenir et la défendre. 
» Loin d’ébranler votre puissance , elle l’a affer- 
» mie ; elle vous a donné des amis dans tous ceux 
» qu’on n’appeloit autrefois que vos sujets. Vous 
» avez besoin d’être aimé des Français , disiez- 
» vous, sire, il y a quelques jours dans ce temple 
» de la patrie ; et nous aussi nous avons besoin 
» d’être aimés de vous (1). La constitution vous 
»> a fait le premier monarque du monde ; votre 
» amour pour elle placera votre majesté au rang 
» des rois les plus chéris , et le bonheur de la 
» nation vous rendra plus heureux. Forts de notre 
» réunion mutuelle , nous en sentirons bientôt 
» l’influence salutaire. Epurer la législation , 
» ranimer le crédit public , achever de com- 

(1) A ces mots toute l'assemblée et les tribunes inter* 
rompirent le président par les plus vifs applaudissement 
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» primer l’anarchie : tel est notre devoir , tels 
» sont nos voeux , tels sont les vôtres , sire ; les 
» bénédictions des Français en seront le digne 
j> prix. » 

Les mêmes acclamations qui avoient signalé 
P arrivée du roi , se renouvelèrent avec transport 
au moment de son départ. A peine sa majesté 
étoit-elle sortie de la salle, que l’assemblée -, 
voyant le succès et les applaudissemèns que la 
réponse du président avoif obtenus , s’empressa 
de déclarer que cette réponse étoit l’expression 
fidèle des sentimens du corps législatif. On lui 
avoit fait sentir très-énergiquement , dans la 
matinée, la nécessité de changer de ton. Plusieurs 
députés avoient été violemment insultés et me- 
nacés dans la salle même de l’assemblée , avant 
i’ouverlure de la séance , par quelques officiers 
de la garde nationale. L’un avoit dit an député 
Goupilleau : « Le titre de majesté appartient au 
» roi seul et non au peuple ; vous n’êtes que des 
# fonctionnaires salariés ; si vous persistez dans 
» vos principes , vous serez haches a coups de 
v, baïonnettes. » Un autre avoit dit au député 
Maille, d’un ton menaçant : « Qu’ils auroient 
» des baïonnettes contre ceux qui oseroient pro- 
» poser des décrets semblables à celui qui venoit 
» d’être révoqué. » Un troisième avoit dit au 
député Couthon: « Vous êtes des va-na pieds , 
h qui n’apportez ici que la discorde ; mais soyez 
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» sûrs qu’on ne vous perdra pas de vue. » Un 
des officiers dénoncés parut à la barre, ne nia 
aucun des propos qu’on lui imputoit , et ajouta 
qu’entendant parler de la constisution en termes 
vjui l’indiguoient , il avôit dit : « Si quelqu’un 
» attacpie la constitution , je serai son premier 
** dénonciateur et son premier bourreau. » Ces 
circonstances firent présumer qu’il y avoit beau- 
coup moins de sincérité que de prudence dans 
l’adhésion de l’assemWée aux. seutimens exprimés 
par son président. 

Le corps législatif , dominé par un empres- 
sement aussi ardent qu’irréfléchi de jouir de tous 
les droits que la constitution lui donnoit , se hâta 
d’exercer celui de requérir les ministres de lui 
donner des éclaircisseniens , et décréta vague- 
ment qu’ils viendroieut lui rendre compte de la 
situation intérieure et extérieure du royaume. 
IjC 8 octobre, jour indiqué, par le décret, nous 
nous réunîmes à la Chancellerie , et nous nous 
rendîmes à 1’assemblée. Aussitôt que nous fumes, 
entrés , la délibération fut . interrompue , et le 
président donna la parole au ministre de la jus- 
tice. M. Duport-Dutertre promit , au nom de ses 
collègues , la continuation de leur zèle et de leurs 
efforts , pour ramener l’ordre et assurer l’exécu- 
tion des lois. Quant à la situation intérieure et 
extérieure du royaume , il observa que si c’étoit 
un tableau complet que rassemblée nous deman- 



Digitized by Google 




Üct.rçgi) DE LA B ÉVOLUTION. S 7 

doit , il ne nous avoit pas été possible de le pré- 
parer dans un espace de temps aussi court , mais 
que nous avions réuni les matériaux d’un compt» 
général de l’état de nos départemens respectifs , 
et que nous nous proposions d’en former un coips 
d’observations que nous présenterions successi- 
vement à l’assemblée. Plusieurs voix s’élevèrent 
pour demander qu’on fixât le délai qui nous se- 
roit accordé pour rendre nos comptes ; d’autres 
insistoient , avec obstination , pour qu’ils fussent 
rendus sur-le-champ. 11 est bien étonnant, crioit- 
on avec humeur dans plusieurs parties de la salle, 
que les ministres viennent aujourd’hui nous de- 
mander des délais. Le ministre de la justice ré- 
pondit à ces clameurs , que si la rédaction mé- 
thodique d’un compte général exigeoit du temps, 
il n’en étoit pas de même des éclaircissemens 
particuliers que l’assemblée pouvoit croire néces- 
saires à la marche de ses travaux , et que nous 
étions prêts à les donner sur-le-champ. Je m’em- 
pressai de réclamer , pour mon compte , contre 
cet engagement ; j’observai que n’étant ministre 
que depuis huit jours , il me seroit plus aisé de 
donner des idées générales , que des éclaircis- 
semens particuliers sur mon département. C’est 
juste , c’est juste , répondit-on de toutes parts ; 
mais • l’approbation que j’obtins n’empêcha pas 
que les murmures contre les ministres ne devins- 
sent de plus en plus bruyans. Au milieu de ce 
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tumulte , un petit maire <le la plus petite muni- 
cipalité de Bretagne (i) monta à la tribune, et» 
se permit la plus insolente diatribe contre les 



(1) Lequinio, maire de la petite ville de Rhuis, dans le 
département du Morbihan. Cet homme , avant la révolu- 
tion , n’étoit q'u’un vil intrigant , un peu fripon. Il devint 
bientôt un de ses plus dignes instrumens , c'est-à-dire , un 
scélérat des plus atroces. En 1786 , il étoit parvenu à ob- 
tenir des Etats de Bretagne , à titre de prêt sans intérêt , 
une somme de 12,000 liv. qu’il devoit employer à la plan- 
tation de douze mille mûriers blancs, daqs la presqu’ile de 
Rhuis ; il devoit rembourser le capital en douze ans , à 
raison de î ,000 liv. par an. Ce prêt ne pouvoit s'effectuer 
qu’avec lapprobaiion du roi, et il netenoitqu’à moi quelle 
lui fût refusée. Je ne la lui fis accorder que sur sa pro- 
messe bien positive de remplir exactement les deux condi- 
tions que les Etats y avoient mises. Il loucha cette somma 
qûi surpassoit de beaucoup la totalité de sa fortune; et, 
grâce à la révolution , il n'en a rien remboursé et n’a point 
planté de mûriers. Il fut successivement membre de la 
seconde assemblée et de la convention , publia un mauvais 
journal qu’il intitula Journal des Laboureurs , èt qui 
n'avoit de remarquable que les invectives grossières qu'il 
y vomissoit contre les ministres , et particulièrement contre 
moi. Sous Robespierre, il quitta l’état de journaliste pour 
prendre celui d'assassin. On l’a vu entrer , le pistolet à la 
main , dans une prison remplie de nobles et de prêtres , 
brûler la cervelle au premier de ces infortunés qui lui 
adressa quelques plaintes , et vanter officiellement l'éner- 
gie de cet acte de patriotisme , dans le compte qu’il en 
rendit à la convention , qui eut la férocité d’y applaudir. 
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miuistres. Ce misérable, dont le patriotisme révo- 
lutionnaire s’jçst signalé par des brigandages et 
_par des assassinats sous le régime de Robespierre, 
étoit , aux Etats de Bretagne, le plus obséquieux : 
de tous ses collègues vis-à-vis des commissaires 
du roi ; je l’y avois vu en 1784 et en 1786, et 
j’avois deux fois récompensé sa boune volonté et 
assisté sa pénurie par upe gratification de 5 oo liv. 
Quelle fut ma surprise , lorsque j’entendis ce 
même homme , arrivé depuis deux jours du fond 
du Morbihan , et connoissant à peine le nom dos 
ministres , dire effrontément : « Je voudrois qu’il 
» cessât d ? exister dans le monde deux manières 
» d’être honnête et de dire la vérité ; je voudrois 
» que les ministres s’expliquassent toujours avec 
» franchise , précision et loyauté , et qu’un mi- 
» nistre pût être honnête homme et franc , de la 
» même manière que l’est un simple citoyen. Au 
» reste , il est venu cet heureux temps où l’on 
» peut , où l’on doit habituer les ministres ù 
» savoir ce qu’ils sont , et les peuples à s’estimer 
» ce qu’ils valent. » L’assemhléc applaudit vi- 
vement à toutes ces impertinences, et redoubla 
d'interpellations et de murmures contre les mi- 
nistres. On vouloit que M. de Montmorin fit 
connoître les inteutions et les dispositions de 
toutes les puissances étrangères, que M. Dupürtail 
expliquât pourquoi les gardes nationales qui se 
rendoient aux frontières n’ayoient pas toutes reçu 
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leurs armes ? pourquoi la gendarmerie nationale 
n’était pas encore organisée ? « Rendez vos 
5 > comptes , répétaient sans cesse quelques brail- 
» lards j donnez au moins des éclaircissemens 
» par apperçu. — J’avoue , dit avec beaucoup 
» de sang froid , M. Duport-Dutertre , que je ne 
' » sais que ■ répondre à la demande d’éclaircis- 
» semens par apperçu , pàrce que je ne l’entends 
» pas ; quant à la demande d’un compte général , 
j’ai déjà représenté que nous avions besoin 
» d’environ trois semaines pour le rédiger. » 
Enfin , après plus d’un quart-d’heure de débats 
si bruyans que la sonnette du président pouvoit 
à peine se faire entendre , il fut décrété que nous 
rendrions , tous , un compte général le premier 
novembre. Le président voulut alors lever la 
; séance , on lui en contesta le droit , on le rap- 
pela à l’ordre, et le tumulte recommença. Le 
président n’osa pas se couvrir ; parce que la 
veille , en pareil cas , on lui avoit crié : A bas le 

chapeau lit.es- vous sourd , M, le président? 

Nous sortîmes dans ce moment ; notre retraite 
détermina celle du plus grand nombre , et tira 
ainsi le président d’un grand embarras. 

- 11 était aisé de juger au tonde cette assemblée, 
qu’elle était composée, en grande partie, des pins 
violens révolutionnaires du royaume. Tel devoit 

J 

nécessairement être le résultat de la disposition 
des esprits , à l’époque des élections, et sur-tout 
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de la forme dans laquelle il y fut procédé. On 
calcula avec assez d’exactitude que la réunion 
des revenus de la totalité des députés ne montoit 
pas à 5oo,ooo livres. La classe de tous les proprié- 
taires du royaume aussi misérablement représen- 
tée devoit bien s’attendre que ses intérêts seroient 
toujours sacrifiés. La monarchie coui'oit de bien 
plus grands dangers; il n’y avoit pas en effet un 
seul royaliste pur dans cette assemblée ; on n’y 
voyoit que des constitutionnels et des républi- 
cains, et on appercevoit déjà entre ces deux partis 
la même aigreur , le même acharnement qui 
avoient divisé le côté droit et le côté gauche , dans 
la première assemblée. Dans la seconde, les cons- 
titutionnels avoient changé de côté sans changer 
de principes , et c’étoit dans cette faction coupa- 
ble, qui avoit anéanti la puissance royale, que 
le roi étoit l’éduit à chercher des appuis à la 
royauté constitutionnelle, contre les entreprises 
du parti républicain et contre l’audace d’une as- 
semblée populaire législative investie de pouvoirs 
absolus , délibérant en commun , et ne recon- 
noissant de puissance au-dessus d’elle que celle 
du peuple en insurrection. 

Cette circonstance offroit néanmoins une 
chance favorable dont il étoit possible de tirer 
un grand parti. L’insolence des nouveaux dépu- 
tés , le désordre et l’indécerrce grossière de leurs 
premières séances, ^voient révolté les citoyens de 
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encore les espérances vagues ou conditionnelles, 
ne recevroient aucun secours qui les mît en état 
de rien entreprendre. Nous nous arrêtâmes donc 
à ce plan. Comme son exécution se rédui soit, poul- 
ie moment, à une proclamation adressée aux émi- 
grés et à une lettre du roi aux officiers , cl que 
les autres ministres nous avoient déjà paru non- 
seulement convaincus de la nécessité de ces dé*- 
marches; mais décidés à les proposer eux-mêmes, 
nous pensâmes qu’il étoit inutile et qu’il seroit 
peut-être imprudent de nous expliquer plus ou- 
vertement avec eux. Nous convînmes même de 
laisser ignorer au roi nos conjectures et nos espé- 
rances ; sa fidélité scrupuleuse pour le serment 
qu’il avoit prêté à la constitution, auroit pu s’en 
alarmer. M. de Lessart lut au conseil un projet 
de proclamation adressée aux émigrés ; il fut 
adopté sauf quelques légères corrections, et le 
roi chargea M. Dnportail et moi de rédiger dans 
le même sens deux lettres que sa majesté se pro- 
posoit d’adresser aux officiers de l’armée etàceux 
de la marine. M. de Lessart représenta qqe pour 
anéantir définitivement tous les doutes sur la 
sincérité du roi , il seroit important que sa nia- 
jesté se déterminât à écrire de sa main une lettre 
ostensible aux princes ses frères , pour les imiter 
à rentrer. — «Je crois bien, répondit le roi , que 
» cette lettre pour) oit faire ici un bon effet, mais 
» non auprès de mes frères, parce qu’ils sont com 
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» vaincus que je ne suis pas libre, et que toute's 
» mes démarches sont forcées; mais je leur ferai 
» parvenir mes conseils par une voie à laquelle 
V> ils auront plus de confiance (1). » 

La proclamation du roi concernant les émi- 
grations , et les deux lettres adressées par sa ma- . 
jesté sur le même objet aux officiers-généraux et 
commandans des troupes de terre , et aux com- 
mandans des ports, furent insérées dans tous les 
journaux (2). Quelques personnes blâmèrent le 
ton impérieux de celle que M. Duport ail avoit 
rédigée , et trouvèrent son style beaucoup trop 
constitutionnel ; néanmoins celte mesure fut très- 
npplaudie, et produisit dans le public un effet 
avantageux pour le roi et pour nous. 

Les sentimens et les désirs du roi , exprimés 
dans la proclamation et dans les lettres aux offi- 
ciers , éloient vraiment sincères ; rien ne le prouve 
mieux que la recommandation particulière que 
sa majesté fit à chacun de nous d’employer, dans 
nos départements respectifs, tous les moyens pos- 
sibles pour empêcher les émigrations ; niais mal- 
heureusement nous v travaillâmes avec beaucoup 
plus de zèle que de; succès. J’échouai complète- 
ment auprès de M. Hector , ancien commandant 
de la marine à Brest, il passa à Paris pour se rendre 



(1) J'icces justificatives , n°. I er . 

(2) Pièçes justificatives , n°*. II, III et IV. 
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àCoblentz. Aussitôt que je fus instruit de son ar- 
rivée et de ses projets, j’en parlai au roi, qui pré- 
voyant l’inüuence qu’auroit l’exemple de cet of- 
ficier-général sur tout le corps de la marine, par 
la grande -considération dont il y jouissoit, m’au- 
torisa à lui dire que sa majesté attendoit de sa 
fidélité et de son dévouement qu’il ne sortirait 
pas du royaume. M. de Laporte , intendant de la 
liste civile et ancien intendant de Brest , ayant 
été très-lié avec M. Hector , se chargea de l’enga- 
ger à me voir et de le prévenir que j’avois à lui 
parler de la part du roi. 11 ne promit ni ne refusa 
de passer chez moi; mais la crainte d’ëtre retenu 
par des ordres si positifs qu’il lui serait impossible 
d’y désobéir, l’empêcha de venir me voir et le fit 
partir précipitamment pour Coblentz. J\I. de La- 
favette, fidèle aux résolutions qu’il avoit annon- 
cées, remit à cette époque , entre les mains de la 
municipalité , la place de commandant-général 
de la garde nationale parisienne. Sa démission 
pure et simple , adressée au corps municipal , au- 
rait suffi pour consommer sa destitution ; mais il 
lui parut sans doute plus utile d’attacher un grand 
éclat à uu aussi grand exemple de désintéresse- 
ment patriotique. 11 se rendit au conseil-général 
de la commune, dans la soirée du 8 octobre, et y 
prononça un discours plein de complimens et 
d’éloges pour tous ses auditeurs, pour tous les 
représentais de la.capitale depuis la révolution. 
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et particulièrement pour les électeurs de 1789 
auxquels il devoit sa nomination. Il dit de plus 
« qu’il avoit toujours regardé l’époque où tous les 
» pouvoirs constitués seroient en plein exercice, 
yy comme celle qui devoit terminer les' fonctions 
yy créées par la révolution et employées pour 
yy elle; que cependant il les auroit quittées à re- 
yy gret si l’oi'ganisation de la garde nationale n’en 
yy étoit pas à ce point où les devoirs du comman- 
yy dant-général cessent, où les opérations prépa- 
yy ratoires qui dépendoient de lui sont termi- 
yy nées , etc. , etc. yy 

M. Bailly , ‘dans sa réponse à M. de Lafayette , 
lui rendit avec usure ses complimens et ses éloges, 
et y mêla de profonds regrets sur sa retraite. 
« Nous perdons, lui dit-il , notre ami et notre gé- 
yy néral; mais vos talens nous laissent une grande 
» espérance; vous serez appelé aux emplois où 
yy ces talens doivent vous porter , et vous êtes bien 
yy sur que nous n’oublierons jamais le héros des 
yy deux mondes qui a eu tant de part à la révo- 
yy lution.... Et vous aussi, monsieur, vous vous 
yy souviendrez de la ville de Paris et des braves 
yy électeurs de 1789, et des municipalités provi- 
yy soires, et de la commune entière que vous avez 
yy servie avec zèle , etc. , etc. yy 

Le. meme jour, M. <|c Lafayette lit ses adieux 
à lagardenationalc, par une longue lettre qui fut 
insérée dans tous les papiers publics; ce dernier 
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